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42. Neon tiè-tiè ts'ia wa-wa

Mao cheng pou hao cheng?
Tiè-fou Nai ien tao:
Siao i-ze gni chen Ming:
Pou iao gni tiè-tiè
Gni iè pou ta kin.

Ma grande sœur ayant enfanté,
Enfanta-t-elle facilement ?»
Le beau-frère ouvrant la bouche dit:
«Petite belle sœur, écoute:

Ne t’occupe pas de ta grande sœur,
Tu n’es pas très-nécessaire.»

Hôtes explicatives.

Strophe I. Kang-keull prononciation locale, pour koang-kueull.
Strophe 2. Certaines femmes adaptent des semelles de bois à leurs petits souliers. C’est

considéré comme élégant. — Siou sien terme consacré pour: les souliers des femmes à petits pieds.

Strophe 5. Huan proprement anneau, bracelet. Ici le contexte indique suffisamment que
ce sont des anneaux d’oreilles, des boucles d’oreilles appelées ordinairement eul-tchouei.

Strophe 7. P’ei-de-Chenn. Ce chenu est une forme de patois pour cheu-mo quid.
Strophe 8. Ing-jenn-de — soung-jenn-de. Ceux qui viennent chercher la mariée, ceux

qui conduisent la mariée.
Ing-jenn-de. La famille du futur mari doit envoyer des ambassadeurs à la maison de

l’épousée pour amener celle-ci au logis conjugal. Elle envoie aussi un palanquin ou un char

(kiao-tche-ge). Les règles des ing-jenn-de diffèrent de contrée à contrée. A Ting-pien, ils sont
six hommes, dont les deux entremetteurs et deux femmes servant de paranymphes. Le nouveau
marié ne va pas chercher sa femme, mais l’attend chez lui. C’est le teng-ts’in attendre la mariée,

et non le sing-ts’in chercher la mariée. A Ting-pien régulièrement les soung-jenn-de, parents
de l’épousée qui la conduisent chez son époux, doivent être deux fois aussi nombreux que les
ing-jenn-de, envoyés par la famille du fiançé. Il y a aussi deux femmes 1 .

Strophe 9. P’ou-houng-tchan. Il ne faut pas que l’épousée marche sur le sol; c’est pour
quoi on étend deux feutres rouges (le rouge est la couleur de la joie) ; cependant qu’elle se
trouve sur l’un, on déroule vite l’autre devant elle. Cette coutume entraîne parfois de grands
désagréments entre les deux familles. Il y a des endroits où l’on porte la fiancée devant la table
où l’on fait le pai-t'ien-ti.

Strophe 10. Pai-fien ti adorer le ciel et la terre. C’est le rite du mariage; après cela
les deux conjoints sont unis. Dans cette strophe, on a réuni deux cérémonies qui ne se pratiquent
pas en même temps. Le pai-tiè-gniang se fait le lendemain dans la matinée. C’est ce qu’on
appelle le jenn-ta siao la reconnaissance des grands et des petits. Après le pai-t'ien-ti, les
nouveaux époux entrent dans une chambre réservée pour eux.

Strophe II. Ts’iao-leouchang ou'kou-leou-chang sur la tour du tambour. — / kenn-tien. Les
keng, se frappent sur un grand tambour et sont suivis des tien, coups frappés sur les k'ing,

qui étaient primitivement des tablettes de pierre. Actuellement le
k’ing est fait en bronze et l’on frappe sur la plaque ronde renflée
qui se trouve au milieu, vers le bas. Si-in-in. Nous avons déjà

rencontré l’expression dans la chanson: Tchang-seull-si in in (An
thropos VII, p. 174). Caresse ta jeune femme. — Tchang-fou mari,
terme très employé.

Strophe 12. Wei-k’i-iou-jenn-ting. En certains endroits, la nuit
venue, les païens se pressent à la fenêtre de la chambre des nouveaux

conjoints, le papier des carreaux est déchiré, on tâche de repaître une
curiosité malsaine, on échange d’immondes lazzis.

Strophe 16. Chouei-ping-tsao. Herbe tenue qui croît au bord de
les suivantes le chansonnier a pris les époux dans l’intimité. On les voit

1 J’ai recherché les différentes coutumes pour les fiançailles et le mariage sur la lisière

de la Mongolie au sud des Ortos, comprenant la contrée de Yu-lin, Ning-t’iao-leang, Ngan-pien,
Ting-pien et Hoa-ma-tch’ee. Je compte, en une étude ultérieure, donner en détail tout ce qui a

trait aux fiançailles, mariage de fille et mariage de veuve.


